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piſtoles à un Italien, pour exécuter ce

noir complot , & que c'eſt ce même

Italien qui l'eſt venu déceler.

| Comme le Parlement ſe doit aſſem

b'er au commencement de Décembre,

les Toris ne ré ligent rien, afin d'avar

cet leurs intereſts. Pour cet effet , ils

font des Aſſemblées dans la Campagne,

pour concerter les moyens de gagner

la ſupériorité ſur le préſent Miniſtére.

La nuitdu Samedy au Dimanche der

ſnier,'quelques mal affectionnez répan

dirent juſques dans le Palais de St Ja

mes & à Hamptoncourt, deux.Libelles ;

l'un ſous le titre , Avis à l'Armée c3

du Peuple d'Angleterre, qui contient en

ubſtance, que ſi on veut vivre en paix

dans ce Royaume , il faut néceſſaire- .

ment appeller le veritable heritier de

la Couronne & le mettre ſur le Trône.

L'autre eſt intitulé , Avis à M. Ro

bert Vvalpool, par lequel l'Auteur pré

tend prouver que le Roy Georges a con

trevenu à l'Acte qui établit la ſucceſ

ſion à la Couronne dans la ligne prote

ſtante ; & qu'il a même agi contre le

ferment qu'il fit à ſon couronnement

· &c. Il ne faut pas douter que ſi on

-

découvre les Auteurs de ces Ecrits ſe

- M ij
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ditieux, on ne les puniſſe ſelon tou

te la rigueur des Loix. -

On apréhende que les Rebelles qui ſe .

ſont retirez dans les Montagnes d'Ecoſ

ſe,ne faſſent des irruptions dans le plat

Pays. On craint même que d'autres Mé

contents ne s'y joignent & n'éxcitent

une nouvelle Rebellion. Le Roy a

donné ordre au Comte de Sutherlaud &

au Lord Lorat, de ſe rendre inceſſam

ment en Ecoſſe ; afin de prévenir leurs

pernicieux deſſeins enfaiſant marcherles .

Troupes & les Milices contre eux, &

, en mettant en œuvre tout ce qu'ilsjuge

- ront néceſſaire pour éviter ce malheur :

Mais on croit que ces Seigneurs rencon

treront de grandes difficultez , & qu'il

ſera comme impoſſible, de les réduire,

à cauſe qu'ils occupent des Montagnes

inacceſſibles,

Il y a quelques jours que le Baron

Shader Allemand, preſenta un Mémoi

1e au Roy à Hamptoncourt , dans le--

quel il accuſoit le Comte de Brad

† qu'on dit être un Moine fran

çois défrocqué , d'avoir parlé avec

beaucoup de mépris de S. M. juſqu'à l'a-

- voir appellé un Prince de deux liards. .

le Roy ayant examiné ce Mémoire fit .

N.



D' O'CT O B R E. .. ' 141 ,

venir l'un & l'autre en ſa préſence pour,

les interroger. • - - -

, , Le Baron ſoûtint que ſon accuſation .

étoit véritable, & que pour la vérifier,

| S. M. n'avoit qu'à conſiderer la mar

· que. qui étoit gravée ſur le front du

Comte ; que c'étoit lui-même qui la lui .

· avoit imprimée par un coup de chan

delier ; parce qu'il n'avoit pû ſouffrir les -

diſcours ſcandaleux que celui-ci tenoit

de S. M.Le Comte aïant été obligé d'en

convenir, S. M. s'eſt contentée d'or

donner à cet Imprudent de ne plus ſe

preſenter à l'avenir devant lui , le Roy .

lui ayant fait ſouvent l'honneur de le "

faire manger à ſa Table , & pour le

Baron, il le pria de ne plus parler decette affaire. • - . - -

$ 22# ###&#.#& #?f.º#º$

E P I T R E DE M. M ICH E L

A M. D E . . . -

•our . DEToURNER DE LA SATYRE.

2.If Ennemi de tout, Rimeur glacé,

Par qui j'ai vû de leurfroide manie .

. Plus d'un Tableau fidellement tracé ; .
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Gentil Ami , de qui l'heureux génie .

Peut eſpérer d'être un jour remplacé,

Sur le Parnaſſe aux fonctions utiles

De feu Boileau ; quand cet Auteur priſè

Pour la Raiſon, d'un chaud zele embraſé,

V,lipendoit tous ces Ecrits fertiles ,

Où le bon ſens ſe voit martyriſé. -

Je vous écris, non que j'ayo à vous rendre

Vos Complimens , & cet amas ſucré

De doux propos dont m'avés ſoupoâ

dré .

A tel retour, jà ne devez prétendre ; .

Puiſqu'entre nous regne ſincérité,

Comme ſavez ; & s'il vous plait, Beau

1re , -

Vous ſuffira ce qu'elle m'a fait dire

#z petits Vers par où j'ai débuté:

.9u'ainſi ne ſoit : Naïve vérité

Toûjours me plût, & fidéle à ſon culte,

Sºn Oracle eſt le ſeul que je conſulte.

.92and de rimer parfois je ſuis tenté,

| Non moins que moi d'elle ſeule enchanté,

Vous dédaignez la ſoupleſſe frivole

Des vains Flateurs , & pour être écouté,

Il ne faut pas qu'un Ami vous cajole :

Si qu'avec vous , on peut impunément

Riſquer cenſure & libre ſentiment :

* Tout au rebours de cette Sečte habile

-93i ſe croyant la vāé aſſez ſubtile,
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Four péaétrer dans l'objet le plus fiº »
N'eut onc beſoin des yeux de ſon voiſin.

Que tels Docteurs ayent vuidé leur

cervelle -

De quelque écrit qui s'en fit arracher ;

Vous les verrez tout prets à ſe fâcher ,

Au moindre endroit de la Piéce nouvelle »

Où vôtre lime oſera s'attacher :

Vainement donc vôtre main les harcelle

- Far traits fréquens , vainement pretent

elle

Les corriger à force de mépris s

Et me déplait, s'il faut que je le diſe,

2ue vous ſoyez ſi fortement épris -

Du faux honneur de punir leur .ſotiſe. -

Loin de vouloir contr'eux nous ſignaler ,

Tâchons ſans plus de ne point reſſembler

A telle Race; & contens qu'on nous loiiº»

Laiſſons crier un Corbeau qui s'enroué :

AMais, qui penſant mieux chanter qu'A-

, pollon , .

Veut croaſſer dans ſon ſacré Vallon ;

Et que me fait à moi qu'un Fât écrive ,

Malgré Minerve, & que Phœbus le pri

©/e

De ſes Lauriers Que m'importe aprés tout

2ue dans ſes Vers cet aveugle ſe mire ?

Pourquoy vouloir que mon ſecours e# º

De ſon erreur ; ſouffrons - là juſqu'aa

bout ;
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| Et par pitié, permettons qu'il s'admire ,.

sans me charger , cruel Deſenchanteur ,

De lui ravir un plaiſir ſéduiteur ;

Le ſeul peut-être, auquel il ſoit ſenſible ::

Pour tel Malade il n'eſt remede aucun

Deſſous les Cieux , dont l'effet ſoit plau

- ſible : - -

Soyez ſincére ou flateur, c'eſt tout un, .

Dès qu'une fous un Auteur ſans mérite,

, S'eſt prévenu qu'on devoit l'admirer,

-Quiconque veut lui parler vrai, l'irrite ;

Et l'on negagne à vouloir l'éclairer,

.9u'un ſot mépris , une haine intrattable

De peu d'effet ; mais toûjours redoutable.

Je crains fort peu,direz-vous, leurs tranſ

· ports , - -

Et ma raiſon ſe fait à les pourſuivre

Certain plaiſir dont la douceur l'enyvre,

Et qui n'engage à braver leurs efforts,.

Oà ſont les traits dont ils peuvent m'at

teindre : -

Au demearant je ne puis me contraindre,:

Un ſot m'aigrit & me met en humeur; '

A ſes dépens il faut que je m'égaye ,

Dºs qu'il paroit,je le marque à ma craye,

Et je me livre . .. Ouy,je connois l'ar

deur,

.9gi ſur ce point vous emporte à mèdire; ,

En vous reluit cet eſprit [ étulant ,

\
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2ui dans un cœurfait germer la Satyre ;

Mais cet eſprit, infortuné Talent,

De t us les dons que nous faut la Natu ,

Eſt le ſeul Don indigne de nos vœux,

Et qu'il ſied bien de laiſſer ſans culture.

2uej'aime à voir un Auteur généreux

De tout bon mot fuir l'appas dangereux !

Ne ſe permettre en ſa Verve prudente

Aucun écart d'une bile mordante ;

D'un trait malin mépriſer le ſuccès,

Vivre ſans fiel c#- libre des accès

4)ui font hair une Muſe impudente

De la Satyre ignorer les excès.

Tous ces diſcours,- dites-vous, ſont fort .

ſages ; .

Mais toutesfois,on vit dans tous les âges,

Endépit d'eux, s'armer de grands Auteurs

Du mauvais goût ardens Inquiſitenrs ,

Et d'Apollon embraſſant la vengeance ,

Perſécuter la rimailleuſe engéance :

Et, dites-moi , ſi ces rares Eſprits,

Si Juvenal, Deſpreaux, Perſe, Horace,

4cette engeance eûſſent fait plus de grace.

Nous ſerions donc fruſtrés de leurs

Ecrits .... -

Oh,quel malheur pour les Races futures ?

2uand moins farcis d'orgueilleuſes Cen

ſures , *.

On les verroit réduits aux autres traiss

· Octobre 1717 : - N
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· Qui font honneur à leur Muſe Critique ;

, Mais vous enfin,dont la Verve Cauſtique

De ſa malice a fait d'heureux eſſais .

Et qui déja fier de cet avantage ,

De Deſpreaux convoités l'Heritage :

Vous qui penſés que draper ſans quartier,

Un pauvre Auteur eſt un ſi beau métier:

Interrogés nos Maîtres en Satyre , -

Ces Profeſſeurs dugrand Art de médire,

Vous avouëront le malheur de leur choix ;

Ils vous diront qu'au bout de la Carriére,

Tentés cent fois de marcher en arriere ,

· Ils ont eux-mêmes abhorré leurs exploits

Et déteſté les fruits de leur étude ;

.9ue devenus malins par habitude -

. Leur main ſouvent lâcha d'injuſtes traits

Et que par eux la Raiſon offenſée .

Sur le Rapport de l'équité bleſſée

| Plus d'une fois fit caſſer leurs Arrêts ;

, Ils vous diront que le digne ſalaire,

" Que remporta leur Muſe arbitraire,

Fut de n'avoir, entourés d'Ennemis ,

· Nul Partiſan, nuls ſincéres amis, , .

C'eſt le deſtin de quiconque ſe moule

· · Sur ces Auteurs ; & mon Sermon ne roûle

..Que ſur ce point , le plus digne de tous

D'être peſé : Non, ce n'eſt point l'eſtime

Dugand eſj r t, Partage léſ icime,

2u de nos biens doit faire le plus doux ,
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|

Et le Sçavoirfut-il plus vaſte en vous ;

, Euſſiés-vous fait une moiſſon plusgrande

2u Scaliger ou Pic de la Mirande ;

Vôtre génie eût-il l'heureux pouvoir,

Avec le goût d'accorder le ſçavoir ;

Sipour autrui né facheux,inſenſible,

L'injuſte orgueil vous rend inacceſſible ;

Si vôtre cœur ne peut être ſoûmis ,

· Au joug charmant d'une amitié ſincère ;

S peu touché de ſe voir ſans amis ,

Il ne connoît ni l'Art ſi néceſſaire

De les garder, ni le ſecret d'en faire :

· Vous n'êtes rien qu'un vil Monſtre, &

pour mo

Fôtre mérite eſt hors de bas-aloy.

· Dans le commerce indigne de paroître

Avec le cœur qui devon ne point naître,

Ne vivés pas plus long-tems ſous nos yeux;

Aufond des bois , nouvel Anachorette,

Parmi les Ours cherchez, une retraite ;

Digne héritier de nos premiers Ayeux,

Auſſifarouche & plus criminel qu'eux,

Ou bien ſemblable à ce hideux Cynique,

· Fleau des ſiens & l'horreur de l'Attique ,

Dans un Tonneau retranché juſqu'an

dents,

· · Delà, s'il faut, aboyés les Paſſants.

Mais finiſſons, j'aperçois vôtre Muſe

· Rire des ſoins où la mienne s'amuſe .

Nij º,
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| N

-

Et n'opoſer en guiſe de raiſon,

.2ueſon penchant à ma longue Oraiſon.

Eh bien allez ? Sans crainte de l'orage,

Embarquex vous & bravez le naufrage ?

· De vôtre courſe, inutile témoin,

A vos périls j'aſſiſterai de loin ;

. Et ne pouvant par l'exemple d'un autre,

Vous retenircontre un penchāt trop doux,

Mes yeux vengés veront aumoinslevôtre,

Servir aux gens plus dociles que vous :

Vous m'allex dire & c'eſt vôtre réponſe,

, 9u'ici j'ai tort de vous entretenir

| De mes frayeurs, & que je vous annonce

Un peu trop tôt une douleur à venir :

Vous prétendez embraſſer la Satyre,

Eſtre à l'abri des maux qu'elle s'attire ;

Et par prudence évitant tout écueil

" De préjugés, d'injuſtice,& d'orgueil, .

Bien moins Cenſeur d'autrui que de vous

7/467/36 , .

Vous vous ferés, un important Syſtême 2

De ne jamais donner priſe au Bêtail

Dont vons aurez blaſonné le travail,

De n'attaquer dans les ècrits des autres

2uedes travers incünus dans les vôtres.

Soit à ce prix :Je vous livre les ſots,

De leurs chifons , nettoyés le Parnaſſe ;

Bien entendu que vos traits feront grace

- A leur perſonne , en blâmant leurs dè

| faus.

-
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Le Dieu des P^ers, dont les regards pro

pices

De vôtre veine ont hâié les premices,

Et les neufSœurs à qui plaît vôtre encens,

Vont prèſider à vos travaux naiſſants :

Plus glorieux pourtant, ſi ma doctrine

· Mettant un frein à vôtre humeur cha

rime, ,

Vous fait choiſir,en changeant de Métier,

Un autre champ où cueillir du Laurier.

Qiiºº ſ.Nºs，/1QÉ，79 $ 7.5 $?9

Le mot de la premiere Enigme du

- mois paſſé, étoit le Miroire, & celui

de la ſeconde le Z.

E N 1 G M E S.

ESexe dont je ſuis, qui doit me re

vêtir, : , : , TJ A

Ne m'habille avec ſoin que pourme dévê

ttr ;

Et celle à qui je fais le mieux gagner ſa

- vie , - 3 -

Semble me dépoiiiller avec le plus d'en

- vie , ' º . · • • ,

Cependant, ce qui ſert , ou pour le vète

tement , -

| -- T

Niij
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Laparure ou l'ameublement , < · ,

Par moi dans l'origine a pris un nouvel

Etre , - · s -

• Et ne ſeroitſans moi , ce qu'on le vaitpa

roitre º ^

Sous le plus pompeux ornement.

Dés que l'apas du gain m'a miſe toute nué.

Mon corps aride, ſec, long , tout d'une

- ·venue , · · _ *. . ' : . '

Ahandonnépour lors, ſans ſupoſt niſoû

t1ens ,

N'eſt propre qu'à brûler, ou qu'à chaſſer

- les chiens.

Si d'hn Heros jadis, je fus l'amuſement

· Dans un tendre déguiſement ,

Il avoit ſes raiſons ;Fraiment c'eſtoit pour

cauſes, - -

.Qui firent faire aux Dieux pires méta- .

· morphoſes

- º . ， - · c '

AUTRE. -

- Mº" nom eſt un mot ruineux

* · l Au malheureux ;

A propos prononcé, mon nom fait des

Conquêtes. -

- Je porte un Etui de poil ras ;

\ J'ai plus de têtes que de bras :

Mais,j'ai plus de mains que de têtes.
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- PApillon, qui dans ce Bºcage

v · A Inconſtant , autant qu'amoureux ,

| | Pour chaque fleur formes des vœux ,

· J'admire ton humeur volage :- -

| Mais à ta folle liberté | -

· Mon cœur ne porte point d'envie :

| Non ndn, de ma captivité , . -

· Je fais les plaiſirs de ma vie. ..

: s

| ºstessessrºººssº#s

| J oUR NA L D E P A R I s,
, - - # · · - - #. • - | -

: L E 29 du paſſé, le Roy donna à

| · L M. le Comte d'Aſſy Capitaine aux

: Gardes, le Gouvernement de la Cita

i | | delle deBeſançon, vaquant par la mort

# - de M. le Comte de Moncaut Lieu

| - tenant Général des Armées du Roy.

| Regiments de S. Aignan & de Ville

preux Cavalerie,pour ſes deux fils aînez.

M. Chauvelin de Beauſéjour Inten

· · , - - - - - N ii ;

M

- ,

, - : -- --- -

· M. le Duc de S. Simon a acheté les 2.
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dant de Tours, paſſe à l'Intendance de

Bordeaux,à la place de M. de Courſon;

& M. d'Ormeſſon de Cheré va relever '

M. de Guerchois lntendant de Beſan

çon, qui revient à la Cour, pour y faire

les fonctions de la Charge de Conſeil

ler d'Etat. * | | | . .

Le premier Octobre, M. Vivant Curé

de S. Méry, qui avoit eſté autrefois fort

attaché à M. le Cardinal de Noailles,

& qui , l'avoit accompagné dans ſon

voyage de Rome, a reſigné ſa Cure à

M. l'Abbé Metra ſon Neveu , ſous

Chancelier de 1'Univerſité. Il eſt parti -

pour Straſbourg, où il ſera Grand Vi

, caire de M, le Cardinal de Rohan. . '

Le 2. M. d'Iberville qui a reſidé en

Angleterre, en qualité d'Envoyé Ex

traordinaire de France, & qui s'y eſt

acquis par ſes belles qualitez,un applau

diſſement général de la Cour & de la

Nation, eſt arrivé à Paris, où il a été

favorablement reçû du Roy & de Mon

ſeigneur le Due Regent.

Monſieur le Duc eſt depuis peu grand

Maiſtre des Mines & Miniéres de

France ; c'eſt une Charge qui avoit été

poſſedée par feu M. le Marquis de

Blainville.
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· Depuis l'Election d'un nouveau

· Syndic , qui eſt M. le Curé de Saint

Innocent , tout eft tranquile dans la

Faculté de Theologie, à laquelle Mon

ſeigneur le Duc Regent a laiſſé une en

. , tiere liberté. -

Le 9. le feu prit par accident ſur les

11 heures du ſoir, dans le bâtiment de

l'Orangerie qui eſt au bout du Jardin

· des Tuilleries. La ſentinelle ne pou

vant pas quitter ſon poſte , tira un

| coup de fuſil pour avertir la Garde qui

s'y rendit ſur le champ. On détacha

beaucoup de Suiſſes, qui joints aux

Capucins accourus au ſecours , empê

cherent que tout le bâtiment ne fut ré

, duit en cendre , dont une partie a été

ſeulement conſumée avec beaucoup de

meubles. Les Orangers en ont été fort

, endommagez. Le Roy a promis une

gratification aux P. C. en faveur de

- leur zéle & des ſervices qu'ils y ont

' rendu.
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| Le 1e, on publia la Dèclaration du Rey,

qui ſuſpend toutes les diſputes , con

teſtations & differens qui ſe ſont for

mez dans le Royaume , à l'occaſion de

la Conſtitution de N. S. P. le Pape ,

| contre le Livre des Réfléxions Mo

rales ſur le Nouveau Teſtament.

Nous avions deſſein d'en donner un Ex

trait ; mais , l'importance de la Ma

tiére nous a determiné à l'inſérer dans

ſon entier.

L OUIS par la Grace de Dieu Roy

1 de France & de Navarre : A tous

ceux qui ces preſentes Lettres verront,.

Salut. Le feu Roy noſtre trés honoré

Seigneur & Biſayeul , Nous ayant laiſſé

ce Royaume dans une heureuſe Paix

avec toutes les Puiffances de l'Europe,

Nous n'avons eu qu'à ſuivre &§
mir ce dernier ouvrage de ſa profonde

·ſageſſe ; mais, Nous ne remplirions qu'-

imparfaitement les devoirs de la Royau

té , ſi Nous ne travaillions avec autant

d'attention à rétablir une autre eſpece

de Paix, non moins importante pc#r le

bonheur & la tranquillité des Peuples

ſoûmis à noſtre domination, en appai
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fant ces troubles interieurs dont le Cler

gé de noſtre Royaume eſt agité au ſujet

de la Bulle donnée par N. S. P. le Pa

pe, contre le livre intitulé Réfléxions

AMorales ſur le nouveau Teſtament- Les

diſputes qui ſe ſont élevées à l'occaſion

de cette Bulle,eſtoient nées avant nôtre

avenement à la Couronne;& depuis que

Nous y ſommes parvenus, Nous n'avons

ceſſé d'employer differens moyens pour

les terminer,par l'avis & par les ſoins in

fatigables de noſtre trés cher & trésamé

Oncle le Duc d'Orleans Regent de

noſtre Royaume. Mais, l'experience

Nous montre que le plus grand obſta

cle au ſuccés de ces moyens, eſt d'un

côté, la continuation des diſputes , &

de i'autre, la licence de ces écrits & li

belles ſans nombre, qu'il femble que

l'eſprit de diſcorde ait dictez, où l'on

voit des Ecrivains paſſionnez s'ériger

par diſferens motifs en cenſeurs de 'a-

conduite des Evèques, attaquer les Ma

ximes les plus inviolables de ce Royau

me, ou porter leur témerité juſqu'à re

pandre des traits injurieux au Saint

Siege & à N. S. P. le Pape. Les eſprits

• prévenus par ces écrits contentieux, ſe

Partagent ſuivant la diverſité de leur

-
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caracteres ou de leurs prejugez ; & tel

eſt l'eſfet ordinaire de ces ſortes de diſ

putes , que l'Egliſe ne peut que perdre

dans un combat qui ſe paſſe entre ſes En

· fans , pendant que ſes Ennemis triom

phent & profitent de la diviſion des Cr

thodoxes : Les procedures mêmes , & v

les voyes Juridiques n'ont preſque ſervi

juſqu'à preſent qu'à irriter le mal, au |

bieu de le guerir ; parce que les Evê

ques ayant pris des routes differentes

dans cette grande affaire, chaque par- |

ticulier a crû pouvoir ſuivre celle qui -

convenoit à ſes ſentimens, juſqu'à ce que

une Autorité ſuperieure ût réuni les eſ

• prits dans une matiére qui intereſſe toute |

l'Egliſe. Nous ne pouvons donc faire ! |

un plus digne uſage du pouvoir |

dont il a plû à Dieu de nous revêtir,

qu'en l'employant à arrêter le progrés

d'une diviſion ſi dangereuſe, par les |
voyes qu'il a remiſes entre nos mains,

lorſqu'il nous a chargé de la défenſe & à

de la protection de ſon Egliſe. Plus ſoû

mis à ſes Déciſions que le moindre de

ros Sujets , Nous ſommes perſuadez

que c'eſt par elle que les Rois & les Peu- . | |

ples doivent apprendre également les

1 véritez néceſſaires au ſalut ; & nous
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n'avons garde de vouloir étendre nôtre

pouvoir ſur ce qui concerne la Doctrine,

dont le dépoſt ſacré a eſté confié à une

autre Puiſſance. Nous ſçavons que c'eſt

à Elle ſeule qu'il eſt reſervé d'en pren

· dre connoiſſance, & Nous ne pourions

y entrer ſans nous expoſer au juſte repro -

che de n'avoir ſoutenu la vérité , que

p • une entrepriſe manifeſte ſur la Puiſ

ſance ſpirituelle, & d'avoit fait un grand

mal, ſous pretexte de procurer un plus

grand bien : Nous ne devons donc &

Nous ne voulons uſer de noſtre pouvoir

en cette occaſion , que comme Protec

teur de l'Egliſe ; pour la mettre en état

d'exercer ſon autorité dansune ſituation

plus tranquille , & plus propre à en aſ

ſûrer le ſuccés& le fruit. C'eit dans cette

vûë que pour calmer le mouvement des

eſprits, Nous avons réſolu d'impoſer

un Silence auſſi utile que neceſſaire, &

de préparer les voyes par cette eſpece

de Tréve, à une véritable Paix. Nous

nous portons d'autant plus volontiers

â prendre ce parti qui nous a eſté inſpiré

par pluſieurs Prélats de noſtre Royau

me, que Nous ſçavons que ceux même

qui jufqu'à preſent avoient paru les plus

eppoſez les uns aux autres dans leur con
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duite , ont déclaré pluſieurs fois en pré

ſence de noſtre tres cher& tres amé On

cle le Duc d'Orleans , qu'il n'y avoit

entre eux aucune diverſité de ſentimens

ſur ce qui appatient à la foy : Et cette

conſolation que Dieu Nous donne au

milieu d'un trouble qui nous afflige,de

vient un nouveau motif pour nous en

gager à interpoſer noſtte autorité; aprés

une Déclaration qui Nous fait voir que

la foy eſt en ſùreté, Et que par conſé

quent il eſt auſſi inutile que dangereux

de troubler l'Egliſe par des diſputes .

dans un tems eù l'on doit eſpérer que les

Evèques unis ſur le dogme , trouveront

bientôt les moyens de ſe concilier auſſi

parfairement ſur les difficultez qui reſ

tent encore à applanir : Nous ne regar

dons pas mème cette ſuſpenſion de

tout ce qui peut entretenir le trouble

préſent, comme un reméde qui doive

durer long tems : Et nous ſommes

· bien éloignez de vouloir l'Etablir d'une

maniere indéfinie qui pourroit eſtre éga

lement ſuſpecte de part & d'autre, &

qui paroîtroit excéder les bornes de nô

tre pouvoir. Nous ne prétendons tenir

les choſes en cet eſtat, qu'en attendant

que N. S. P. le Pape touché des mau


